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N o m m é , en 1GG9, évêque de Condorn,nossnet 

se démit de-ce siège (où il ne résida jamais) 
pour se consacrer tout ent ier à l 'éducation du 
dauph in , don t le roi l ' ava i t choisi comme p r é ­
cep teu r en 1670. Il composa pour son royal 
é lève le Discours sur l'histoire universelle, 
qu'on a j u s t e m e n t nommé l 'histoire du gou­
ve rnemen t de la P rov idence sur la t e r r e , e t 
qui est demeuré , a v e c les Oraisons funèbres, la 
plus populai re de ses œuvre s ; De la Connais­
sance de Dieu et de soi-même, application lumi­
neuse des pr incipes de Desca r t e s ; et. la Poli­
tique tirée des propres paroles de l'Ecriture 

.sainte, où il donne la théorie de la royau té 
absolue. On aperço i t le lien logique qui unit 
ces trois o u v r a g e s , monuments impérissables 
de notre l i t t é r a tu re , dont l'un cont ient la phi­
losophie, l ' au t re l 'histoire, et le dern ier la po­
li t ique. Ils formaient un ensemble qui se r a t ­
tacha i t au plan généra l s avammen t combiné 
par Bossuet et Montausier pour l 'éducation du 
j eune pr ince . Cer tes , ces conceptions ne sont 
plus a u n iveau de la science e t de l aph i losn-
phie m o d e r n e s ; mais elles n'en forment pas 
moins un ensemble majestueux qui saisit par 
son u n i t é j ' e l l e s - r é s u m e n t les opinions du 
g r a n d ora teur sur le passé du genre humain et 
sur le gouve rnemen t des sociétés. Ici, comme 
dans toutes ses œ u v r e s , il r appor te t ou t , il 
encha îne tout à la Bible : le pusse, le présent 
et l ' aven i r ; il p ré tend même emprun te r une 
a rmure pour l a monarchie absolue à cet arse­
nal d'où les indépendants anglais avaient tiré 
le glaive dont ils f rappèrent Charles I e r - E n 
histoire, les hommes ne sont pour lui que les 
ins t ruments de Dieu , e t toute la tradition du 
genre humain se r a t t ache à la J u d é e , cen t re 
unique de l 'univers . E n pol i t ique, il établi t 
cet te théorie , qui dut ê t re bien reçue de 
Louis X I V , que la royauté absolue, sans con­
t rôle et sans limites , est le gouvernemen t le 
plus conforme à la volonté divine ; que les rois 
sont les ministres de Dieu sur la t e r re et qu'ils 
sont marqués eux-mêmes d'un ca rac tè re di­
v i n ; enfin, que les sujets doivent obéir a v e u ­
glément au pr ince, quel qu'il soit et de quelque 
manière qu'il ai t été établi . 

E n 1G62, Bossuet ava i t prononcé l 'oraison 
funèbre du père Bourgoing, généra l de l 'Ora­
toire , et plus tard celles d Anne d 'Autriche et 
de plusieurs au t res personnages ; cer tes , ces 
morceaux ne sont p a s indignes de lui ; mais 
c'est par l 'oraison funèbre de la reine d 'An­
g le te r re , v e u v e de Char les l c r } dont la vie 
seule offre toutes les extrémités des choses hu­
maines, qu'il ouvre la série de ces chefs-d 'œu­
v r e oratoi res , où il s 'est élevé au niveau des 
inspirations de la t r ibune ant ique. On connaît 
tous les t ra i t s sublimes qui sont répandus dans 
celles du g rand Condé, de la pr incesse p a l a ­
t i n e , de la duchesse d 'Orléans. Dans cet te 
de rn i è r e , ce mâle gén ie , ce Corneille de la 
chaire, pour employer une expression de 
M. Henr i M a r t i n , t rouva i t réunis tous les 
g rands con t r a s t e s , tous les é léments t rag i ­
ques, tontes les sources d 'émotion; la gloire, 
les g randeurs aba t tues , les révolutions d 'em­
pi res , les rois sur l ' échafaud , les reines dans 
l 'exil, les morts foudroyantes et mystér ieuses . 
Dans l 'oraison funèbre de la duchesse d 'Or­
léans , son éloquence émue emprunta i t un sur ­
croît d 'énergie aux ci rconstances , e t donnait 
en quelque sor te une vo ix à d 'épouvantables 
soupçons qu'on n 'osai t se communiquer . On 
sait quel f rémissement pa rcouru t l 'auditoire 
quand il prononça cet te parole , qui peignait 
avec t an t de force la rapidité de la mor t mys­
tér ieuse de "cette faible, mais infortunée pr in­
cesse : Madame se meurt! Madame est morte! 
L'effet fut tel, que Bossuet lui-même de m eura , 
d i t -on, t roublé de l ' impression qu'il avai t p r o ­
duite . 

L'oraison funèbre , telle que l 'avai t conçue 
Bossuet e t telle que son génie l 'exécuta , n ' a 
j amais é té refaite depuis . C'était l 'éloquence 
expr imant les méditat ions les plus élevées de 
la philosophie chrét ienne sur la vani té des 
g randeurs humaines , sur les a r r ê t s de la P r o ­
v idence planant au-dessus des peuples et des 
rois , des événements et des révolut ions d'em-

f tires : donnant à la douleur un ca rac tè re s o -
ennel e t s a c r é , la sanctifiant p a r l a r é s igna ­

tion et la consolant par l ' espérance de la vie 
é ternel le . 

Il y aura i t , tou te fo i s , quelques objections à 
faire. Les ent ra înements du panégyr ique con­
duisa ient l 'orateur à é r iger en types de ve r tu 
des pe r sonnages souvent fort éloignés de ce t 
idéal . Il donnait , il est v ra i , sous leur nom, de 
belles leçons de morale rel igieuse : mais dans 
un tel sy s t ème , que devient la vér i té his tor i­
q u e ? N'y a - t - i l pas là un t ravai l analogue à 
celui que les r h é t e u r s g recs faisaient subir à 
cer ta ins pe r sonnages ( p u r e m e n t mythiques 
d 'ai l leurs), e t dont ils faisaient des types de 
convention pour leurs amplifications de morale 
e t de philosophie? E n outre , la plupart de ces 
éloges funèbres aboutissaient invar iablement 
à. l 'éloge du maî t re , r ep résen té comme le plus 
g r a n d des gue r r i e r s et des adminis t ra teurs , le 
plus magnanime des pr inces , le plus pieux, le 
plus s a g e , le plus j u s t e dé tous les hommes . 
Cet te préoccupat ion de court isan se r e t rouve , 
on le sai t , dans un grand nombre des ouvrages 
de Bossuet . Cette parole foudroyante et s u ­
perbe savai t admirablement s 'adoucir pour 
flatter les puissants . Ceci , d 'ail leurs, s 'accorde 
a v e c la théor ie officielle et consacrée de 
l 'Egl ise , que toute puissance vient de Dieu. 

E n 1671, Bossuet publia son Exposition de 
la foi catholique, t ra i té subs t an t i e l , p ressant 
de logique, admirable de c lar té , et qui dé tacha 

de la communion pro tes tan te des personnages 
impor tan ts , T u r e n n e , D a n g e a u , Brueys {l'un 
des au t eu r s de Y Avocat Patelin dans sa forme 
moderne) , M " o de Duras , e t c . , dont quelques-
u n s , il est v r a i , ava ien t in té rê t à se laisser 
conver t i r . C'est à ce moment que l 'Académie 
française lui ouvri t ses por tes . L 'éducat ion 
du dauphin t e r m i n é e , il fut nommé premier 
aumônier de la d a u p h i n e , puis évêque de 
Meaux ( i6Sl ) . P e u de temps a p r è s , il fut 
chargé de prononcer le discours d 'ouver tu re 
dans la fameuse Assemblée du c lergé de 
F r a n c e . Chef des gal l icans, il se mon t r a dans 
cet te c i rconstance ce qu'il essaya d 'ê t re toute 
sa v i e , l 'homme du r o i , en même temps q'ie 
l 'homme du sa in t - s iége , soumis à la fois aux 
deux puissances et cont ra in t cependan t de 
combat t re l 'une au nom de l 'autre. Son d i s ­
cours , admirable d 'ai l leurs , porte l 'empreinte 
des difficultés de cet te si tuation. Il s'efforce de . 
tout conci l ier , les l ibertés gal l icanes et l 'au­
to ri té papa le, combat tant l'infai 11 ibili té du pape 
et proclamant, Yindêfectibilitê du s a in t - s i ége ; 
distinction subtile qui ne conten ta personne et 

i qui ne fit que rendre plus incer ta ine la solu-
i tion de ces in te rminables déba t s . Ce fut aussi 
1 lui 'pli rédigea les qua t r e ar t ic les de la décla-
I ration du c lergé de F rance (1682), ac te im-
! po r t an t qui consacra i t la théor ie de l ' indépen-
; dance du pouvoir temporel e t des l ibertés 

gal l icanes . Dans la même a n n é e , il publia le 
Traité de la communion sous les deux espèces, 
où il combat ta i t cet te p r a t i q u e , puis deux de 
ses ouvrages les plus admirables : Elévations 
sur les mystères e t Méditations sur l'Evan­
gile, créat ions pleines d 'enthousiasme, de poé­
sie et de. foi , où il mér i ta si bien ce t i t re 
d'Aigle de Meaux, qui est à j amais consacré . 

Ses cont roverses contre les protes tants sont 
demeurées célèbres dans l 'histoire des polé­
miques rel igieuses. On assure qu'il se fit a imer 
de tous ceux qu'il a combat tus , e t que , s'il se 
montra sévère contre les doc t r i ne s , il é tai t 
plein de mansuétude pour la personne des r é ­
formés, et qu'il se prononça hau temen t cont re 
les mesures de r igueur . Mais il serai t t rop fa­
cile de démontrer , e t nous le démontrerons 
tou t à l 'heure, que cet te affirmation es t con­
t ra i re à la vér i té . On ne peut nier que dans 
ses rappor ts avec le ministre Claude et au t res 
sommités de la réforme, Bossuet n'ait montré 
la courtoisie gracieuse d'un homme de hau te 
compagnie ; on pourra i t ci ter aussi quelques 
circonstances où il e s s a y a de t em pé re r les r i ­
gueurs de l 'autorité sécul ière . Mais, sur la-
question fondamentale de l 'extirpation du pro­
tes tant isme, il avai t l'opinion inflexible, abso­
lue, de tout l 'épiscopat, de l 'Eglise catholique 
ent ière , la même prétent ion à commander aux 
convict ions d ' au t ru i , à punir les diss idents , à 
opprimer les consciences . On connaît l 'en­
thousiasme cruel qu'il fit éc la ter lors de la 
publication d'un édit funeste qui rappelle les 
t emps de Décius et de Dioclétien, la révocation 
de ledit de Nantes, n Publ ions ce miracle de 
nos j o u r s , » s 'écr ie- t- i l dans l 'oraison funèbre 
de Le Tel l ie r ; « épanchons nos cœurs sur la 
piété de Louis ; poussons jusqu 'au ciel nos ac­
clamations, e t disons à ce nouveau Constan­
tin, à ce nouveau Théodose , à ce nouveau 
Marc i en , à ce nouveau Char lemagne . . . vous 
avez affermi la foi, vous avez exterminé les 
hérét iques ; c 'est le d igne o u v r a g e de vo t r e 
r ègne , c'en es t le p ropre caractèTe. P a r vous 
l 'hérésie n 'est plus : Dieu seul a pu faire ce t te 
mervei l le 1 » 

Une question se pose main tenant : Quelle fut 
la pa r t de Bossuet à la révocat ion de l'édit de 
N a n t e s ? L ' évêque de Meaux a-t- i l de j u s t e s 
droits à la reconnaissance des pro tes tants , 
ainsi que l'affirme le cardinal de Bausse t? 
Demeura- t - i l é t r ange r à « ce qui p récéda , ou à 
ce qui suivit immédiatement l a révoca t ion? » 
L a question sera bientôt résolue. 

Louis X I V , a v a n t de p rend re une décision 
aussi impor tan te que celle de la révocat ion de 
l'édit de N a n t e s , avai t t enu un conseil de con­
science particulier, lequel dissipa ses hési ta­
tions. Ce conseil se composait de deux théo­
logiens et de deux jur isconsul tes , dont les 
noms sont res tés inconnus . On n e peu t donc 
pas affirmer que Bossuet fut l 'un des deux 
théologiens consul tés . Cependant son in­
fluence, sa bri l lante réputa t ion , le crédit dont 
il jouissai t auprès du roi pa r ses ta lents in­
comparables , l 'appelaient tou t na ture l lement 
à donner son avis dans ce t te mémorable c i r ­
cons tance . C'est u n e question qui est encore 
à éclaircir . Mais il nous semble que la con­
duite de Bossuet , aussi tôt après la révocat ion, 
j e t t e sur ce coin obscur de l 'histoire une si­
nis t re lueur . E n effet, quelle fut alors l 'atti­
tude de l 'évêque de Meaux ? Quels furent ses 
a c t e s ? 

L'édit de Nan te s fut r évoqué le 22 octobre 
1685. L a même s e m a i n e , Bossuet demandai t 
qu'on lui remît les ma té r i aux des temples de 
Nanteui l et de Morcerf , situés dans son dio­
cèse. U n des p remiers , il dépouillait les v i c ­
t imes 1 Ce fait odieux es t a t tes té pa r la dépêche 
suivante , datée de Fon t a ineb l eau , 29 octobre 
1685. 

« A monsieur de Mesnars, 

« Monsieur,r 

» M. l 'évesque de Meaux a y a n t demandé a u 
roi la démolition des temples de Nanteuil e t de 
Morcerf pour l 'hôpital généra l e t pour l 'hôtel-
Dieu de Meaux , j e vous prie de me faire s ç a -
voir vo t r e advis sur ce t te demande, afin que 
j ' e n puisse r endre compte à Sa Majesté . » 

« A Monsieur l'évesque de Meaux. 

Du 30 octobre 1685. 
» Monsieur, 

» J e vous envoyé le b r eve t de don des t e m ­
ples de Nanteui l e t Morcerf pour l 'hospital gé­
néral e t l'hôtel-Dieu de Meaux , ainsi que vous 
les avez demandés. » 

Un mois ap rès , nous voyons Bossuet deman­
der les maisons adjacentes aux temples : le 
succès l 'enhardissai t . Mais ce n 'était pas assez 
d'avoir les temples des pro tes tan ts ; 1 essentiel 
étai t de gagner les p ro tes tan ts e u x - m ê m e s . 
Bossuet s'y employa avec une g rande act ivi té . 
I / a b b é Guet tée et le cardinal de Bausset sont 
dans leur droit, en louant le prosélyt isme a r ­
dent d'un des plus illustres champions <jfce l 'E­
glise romaine ; mais , sans le vouloir peut-êt re , 
ils ont répandu de g r aves e r r eu r s . Ils décla­
ren t que Bossuet t ra i ta toujours les réformés 
avec douceur, e t qu'il n 'employa pour les r a ­
mener au catholicisme que les a rmes loyales 
e t permises de la persuasion. Ils ne soup­
çonnaient probablement pas l 'existence de la 
dépêche suivante de Pon tchar t ra in à M. de 
Ménars , en date du 2 avr i l 1686 : 

a Mons ieur , les nommés Cochard , pè re e t 
fils, s 'estant conver t i s , il n 'y a qu 'a r envoyer 
les ordres qui avoient esté adressez au l ieu­
tenant généra l de Meaux pour les faire a r r e s -
ter, . pa rce qu'ils n 'avoient esté expédiez qu'à 
cause de leur religion, à la prière de M. l'é­
vesque de Meaux. • 

Les historiens de Bossuet , déjà ment ionnés , 
se sera ient abs tenus de v a n t e r s a douceur , 
s'ils ava ien t connu cet te au t re dépêche , datée 
du 28 octobre 1699, et ad ressée pa r P o n t ­
char t r a in à M. P h e l y p e a u x , g rand vicaire de 
Meaux : 

« Monsieur , a y a n t receu de M. l 'évesque 
de Meaux un mémoire p a r lequel il seroit né­
cessaire démettre dans ta maison des Nouvelles 
catholiques de Pa r i s les demoiselles de Cha-
landos et de Neuvil le, j ' e n ay rendu compte 
au Roy, qui m'a ordonné de vous escrîre d'en­
voyer p rendre une des demoiselles de Chalan-
d o s , qui s 'appelle Henr ie t t e e t qui demeure a u 
château de Chalandos , p rès de Reba i s , e t les 
deux cadet tes des demoiselles de Neuvil le , 
qui demeurent à Caussy, paroisse d 'Ussy, p r è s 
la F e r t é - s o u s - J o u a r r e , lesquelles vous ferez 
conduire , s'il vous plaist , aux Nouvelles c a ­
tholiques. 

» I l y a a u s s i , dans la même paroisse d 'Ussy , 
deux jeunes demoiselles, nommées de Mol-
l iers , que M. de Meaux croit nécessaire de 
i^enfermer; mais comme elles ne sont pas pré­
sen tement sur les l ieux, il ne faudra les e n ­
voyer aux Nouvelles catholiques que de con­
cer t avec M. de Meaux e t dans le t emps qu'il 
dira. » 

Nous voilà loin du Bossuet de MM. Guet tée 
et de Bausset , qui ne prit aucune p a r t « à 
ce qui précéda ou suivit la révocat ion de l ' é ­
dit de Nantes , » et qui a de « jus tes droits à 
la reconnaissance des p ro tes t an t s I » L 'h i s ­
toire impitoyable nous en donne un tout au t re 
fiortraît, et encore n 'avons-nous pas épuisé la 
iste des accablants témoignages qu'elle nous 

offre. Voici une dépêche où nous voyons « le 
dernier P è r e de l 'Eglise» réc lamer l'affectation 
des biens d'un re l igionnaire fugitif aux mis­
sions organisées dans le diocèse deMeaux,~et 
cela a v a n t même qu 'aucun j u g e m e n t de con­
fiscation fût in tervenu 1 

« A Monsieur l'évesque de Meaux. 
• 9 novembre 1699. 

» J ' a y reçu la le t t re que vous m'avez écr i te 
concernan t le nommé de Vri l lac, de la F e r t é -
sous - Joua r r e , qui s 'est absenté et qui a laissé 
un bien assez considérable , que vous voudriez 
appliquer aux dépenses à faire pour l'instruc­
tion aes nouveaux catholiques. Mais comme 
la confiscation ne peu t avoir lieu que quand 
il sera condamné , il faut a t tendre qu'il a y t 
es té rendu un j u g e m e n t cont re luy ; après 
quoy, j e le proposerai au Roy , selon vos in­
struct ions. » 

Bossuet étai t bien pressé de recueil l ir les 
fruits de la révocat ion e t de t i rer bénéfice de 
l 'é tat désolant où les réformés se t rouva ien t . 

Une ordonnance de 1681 avai t autorisé les 
enfants p ro tes tan t s à ab jurer dès l 'âge de 
sept ans , a quit ter la maison pa terne l le et à 
ex iger de leurs pa ren t s une pension. Des e n ­
fants de sept ans é ta ient donc jugés capables 
de discerner le v ra i du faux, e t de t r anche r 
les questions a rdues sur lesquelles un Claude 
et un Bossuet é ta ient divisés. C'était odieux 
et absurde . Cette folie étai t bien digne de 
germer dans l 'esprit d'un Le Tellier ou d'un 
Louvois . qui, pour étouffer l 'hérésie, é ta ien t 
décidés a tout . Mais comment Bossuet osait-il 
faire j e t e r en prison ceux que ses exhor t a ­
tions n 'avaient pas convaincus? N'es t -ce pas 
là une basse condescendance pour l 'esprit 
despotique de son t emps? n 'es t -ce pas une 
t r i s te aberra t ion de son gén ie? E t si 1 on dou­
tait encore qu'il eû t pr i t par t lui-même à des 
ac tes de cet te n a t u r e , nous lèverons tous les 
doutes en rappor tan t la note su ivan te , e x ­
trai te des mémoires d'un august in déchaussé , 
Léonard de Sainte-Catherine de Sienne : 

0 «De Paris, ce 5 juillet 1G99. 
» Deux chefs de famille d e l à v i l l e d e Meaux , 

de condition fort médiocre , ont écr i t à leur 
évêque depuis quelques jou r s qu'il leur r e s -
toit beaucoup de scrupule sur quelques pointa 
de doctr ine , e t pr incipalement sur celuv du 

P u rg a to i r e . Ce pré la t les envoya quér i r e t 
t â c h a de leur p rouver ce dogme par les meil­
leures raisons qu'il leur put al léguer . Mais 
comme ils n ' en p a r u r e n t pas satisfaits e t qu' i ls 
ne vouluren t point promet t re à leur évêque 
de change r de sen t iments , il les envoya pren­
dre deux jours après pa r ordre du R o y , e t ils 
ont é té conduits dans les prisons de la Con­
ciergerie de ce t te vil le, où on les fait in­
s t rui re . » 

Toute l 'Egl ise , du r e s t e , e t par t icul ièrement 
l 'Eglise de F r a n c e , dont Bossuet était réel le­
ment alors l ' o r ac l ee t l e c h e f , a c c u e i l l i t a v e c l e 
même enthousiasme-l 'édi t qui révoqua i t celui 
de Nan t e s , e t ce qu'il y a d'odieux dans la 
conduite de l 'évêque doit, en g r ande par t i e , 
r e tomber sur son siècle et sur l 'Eglise même 
à laquelle il appar tenai t . 

Néanmoins , ce t espr i t rigide et si absolu sur 
les questions de dogme et d 'autori té se p r ê t a 
à des t en ta t ives de conciliation en t re la com­
munion lu thér ienne et l 'Eglise de Rome. Il 
eut à ce sujet une correspondance avec le 
docteur p ro tes tan t Molanus, sur in tendant des 
Eglises du Hanovre . Cette négociation se pour­
suivit de 1692 à 1694, puis fut repr ise en 1699 
par Leibnitz, qui d 'abord n 'avai t fait que ser­
v i r d ' intermédiaire entre Bossuet et les théo­
logiens a l lemands . Les pourpar le rs durè ren t 
jusqu 'en 1701. On sait que cette ten ta t ive mé­
morable n 'about i t point ; e t , a v a n t de s'en af­
fliger, il conviendrai t de se demander d'abord 
si elle pouvait aboutir . Bossuet promet ta i t 
sans doute , au nom de R o m e , quelques con­
cessions su r des points de discipline ; mais il 
Posait comme condition première et absolue 

acceptat ion des décrets du concile d e T r e n t e . 
Comment était-il possible qu'on s 'entendî t? 
.L 'Eglise romaine n est pas accoutumée à faire 
des concessions , et il est clair que la réunion 
n ' eû t pu s 'opérer qu 'aux dépens de la r é ­
forme, qui eu t dû renier ses principes essen­
t iels . 

Deux g randes lut tes rempl issent les der­
n ières a n n é e s de la vie de Bossuet ; l 'une 
contre les pro tes tan ts , qui étai t d'ailleurs per­
manen te , l 'autre contre le quiétisme de 
Mme Guyon. L'Histoire des variations des 
Eglises protestantes est le plus célèbre des ou­
v rages qui se r a t t achen t à la p r e m i è r e ; c 'est 
un chef -d 'œuvre de con t roverse , où il oppose 
l 'une à l ' au t re , pour les combat t re , les doc ­
t r i ne s du protes tant i sme, en mont ran t leur 
instabili té e t leurs cont radic t ions , monumen t 
de dialectique qui n 'a point r e t a rdé cependant 
l e t r iomphe de l 'esprit d ' examen. Dans sa con­
t roverse cont re le quiét isme, il se mont ra 
l 'homme de la théologie positive contre les 
éga remen t s du mysticisme. P e n d a n t ces longs 
déba t s , oubliés aujourd 'hui , on eu t le t r is te 
spectac le des deux plus g rands hommes de 
l 'Eglise épuisant leur génie en d 'a igres con­
t rove r ses sur des mat ières subtiles, comme la 
doctr ine du pur amour. Si Bossuet eu t pour 
lui la raison et l 'autori té , il faut reconnaî t re 
qu'il n 'y mit point la modérat ion que lui im­
posa ient son ca rac tè re et la cause même qu'il 
servai t . Il poursuivit M '" e Guyon et Fénelon 
avec une véhémence s ingul ière , les dénonça 
au roi , à la cour de Rome, tonna contre cet te 
e r reur comme il l 'eût fait à peine contre une 
hérés ie , e t en obtint enfin la condamnat ion . 
L a d isgrâce même de Fénelon et sa r é t r a c t a ­
tion ne l 'apaisèrent point. Il appor ta enfin 
dans cette querelle déplorable une telle ânre té , 
une tel le irritation, qu'on l'a accusé d avoir 
cédé aux ent ra înements d'une r ival i té d'in­
fluence e t de gloire. D 'aut res , il est v ra i , 
n 'on t vu d a n s son a rdeur que l'effet de son 
zèle pour les saines doctr ines . C'est ici une 
question d'appréciation. Mais il e s t e e r t a i n que 
le fougueux pré la t mont ra dans toute ce t te 
affaire une véhémence qui n 'avai t r ien d'apo­
stolique. 

Malgré l 'obligation où il é ta i t de séjourner 
à la cour , à cause de ses fonctions d 'aumô­
nier de la Dauphine, Bossuet faisait de f ré­
quentes visites dans son diocèse, présidait des 
conférences d 'ecclésiast iques, tenai t un sy -
node chaque année , parfois même prêchai t 
dans sa ca thédra le , e t enfin, a u t a n t que sa 
position le lui permet ta i t , remplissai t les fonc­
tions et les devoirs de l 'épiscopat. Il avai t en 
out re institué des missions pour les c a m p a ­
gnes , publié des pr ières , un ca téch i sme , des 
instruct ions, e tc . E t tout cela au milieu de ses 
g randes affaires, de ses lu t tes et de la compo­
sition de ses ouvrages . Sa prodigieuse acti­
vi té suffisait à tout . 

At taqué d'une maladie cruel le , la p ie r re , il 
ne put se résoudre à se soumet t re à l 'opéra­
tion de la tai l le, e t passa les deux dernières 
années de sa vie dans les plus g r a n d e s souf­
frances . Son énerg ie intellectuelle ne l 'avait 
cependant pas abandonné ; ma lgré ses dou ­
leu r s , il s*occupa ju squ ' à l a fin d 'é tudes , de 
t r a v a u x de pié té , de la révision de ses o u ­
v r a g e s , e t enfin, quand il e x p i r a , il venai t 
d ' achever la p a r a p h r a s e du psaume X X I . 

Ph i lo sophe , o ra t eu r , h is tor ien, théologien, 
controvers is te , polit ique, Bossuet fut le génie 
le plus va s t e e t le plus complet de son s iè­
cle , l 'oracle de l 'Eglise de F r a n c e , et la plus 
imposante figure du christ ianisme dans les 
temps modernes . L a Bruyère a même pu l 'ap­
pe le r un Père de l'Eglise s ans é tonner ses 
contemporains ni la postéri té , e t l'on pourra i t 
en effet le compare r à saint Augustin pour 
l 'ascendant e t l 'autorité qu'il exerça , ainsi que 
pour la puissante fécondité de son génie . 

Out re les écr i ts que nous avons ci tés , on a 


